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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Réflexions sur l'imitation des œuvres grecques en peinture et en sculpture, Johann Joachim Winckelmann (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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RÉFLEXIONS SUR L’IMITATION DES ŒUVRES GRECQUES EN PEINTURE ET EN SCULPTURE, Johann Joachim Winckelmann (Fiche de lecture)



C’est en juin 1755 que Johann Joachim Winckelmann (1717-1768) fait paraître les Réflexions sur l’imitation des œuvres grecques en peinture et en sculpture, son premier livre. Initialement publié en une cinquantaine d’exemplaires, ce court essai attire aussitôt l’attention. Dès le printemps 1756, Georg Conrad Walther, un important éditeur de Dresde, procède à une réédition augmentée. L’ouvrage ne tarde pas à être considéré comme une pièce maîtresse de la réflexion sur l’art non seulement en Allemagne, où il marque le début du néo-classicisme, mais aussi en Europe, où il jouit d’un écho considérable. Entre 1755 et 1786 ne paraissent pas moins de quatre traductions françaises.


• Un essai fondateur

À ce succès, de multiples causes. Parmi les plus superficielles, on pourra tout d’abord citer un effet réussi de stratégie éditoriale. Dès la seconde édition des Réflexions en 1756, Winckelmann ajoute au texte initial, qui prône l’imitation des Grecs, un plaidoyer anonyme en faveur des Modernes, dont l’auteur n’est autre en réalité que Winckelmann lui-même. Le procédé permet de piquer la curiosité du lecteur. Mais la fortune de l’essai tient surtout au message qu’il transmet : il faut, en art, imiter la Grèce, seule civilisation qui ait atteint la beauté absolue. Selon une tradition critique solidement établie, Winckelmann introduit par là un double changement. Tout d’abord, il impose à l’Allemagne un paradigme nouveau, l’art grec, inaugurant une tradition qui, de Goethe à Heidegger en passant par Nietzsche, n’a cessé de hanter la culture germanique. Ensuite, en centrant son essai sur la peinture et la sculpture, il déplace vers les arts plastiques une discussion esthétique qui, en Europe, avait jusqu’alors essentiellement porté sur la littérature, comme l’avait par exemple montré la « querelle d’Homère » dans la France du début du XVIIIe siècle.



• Paradoxes et fragilité du dogme de l’imitation

Il convient cependant de prendre avec prudence cette lecture résolument tournée vers l’effet de nouveauté de l’œuvre. Si les Réflexions ont de fait profondément marqué le débat esthétique allemand, elles ne s’inscrivent pas moins dans une discussion fort ancienne, dont l’un des grands moments – d’ailleurs étudié par Winckelmann lui-même en amont de cette publication – fut en France la querelle des Anciens et des Modernes. Surtout, il serait erroné de voir dans ce texte l’énoncé d’une doctrine cohérente et lisse. La composition même de l’ouvrage l’interdit. Les Réflexions se présentent non comme un traité systématique, mais comme une série de remarques composites, articulées en une multitude de paragraphes brefs. Derrière le ton en apparence assertif, ce tissu fragmenté laisse apparaître un nombre important d’interrogations et de points obscurs. Quelle est tout d’abord l’origine de cette beauté grecque à imiter ? D’un côté, Winckelmann affirme que les Grecs eux-mêmes l’ont empruntée à la nature : c’est de l’observation rigoureuse des corps les entourant que les plus grands sculpteurs grecs auraient tiré leurs admirables œuvres. D’un autre côté cependant, il soutient que l’inégalable beauté de la statuaire grecque est d’essence fondamentalement spirituelle, idéale, c’est-à-dire qu’elle a surgi non de l’examen empirique de la nature, mais de l’« idée » de l’artiste.

L’essai ne livre pas de doctrine plus claire quant à la situation historique du modèle grec. D’un côté, Winckelmann énonce le principe d’une normativité grecque absolue qui extrait en quelque sorte la Grèce de l’Histoire. En enjoignant à ses contemporains d’imiter la Grèce, il pose en effet le modèle grec comme exemplaire, c’est-à-dire comme éternellement reproductible, indépendamment des circonstances particulières qui ont entouré sa naissance (démocratie athénienne, coutumes spécifiques, etc.). L’art grec est un paradigme toujours actualisable, comme le prouve Raphaël, qui, à la Renaissance encore, a su s’approprier leur « noble simplicité et leur grandeur sereine ». Normatif, le modèle grec est donc anhistorique. D’un autre côté néanmoins, et dans le même ouvrage, Winckelmann énumère les conditions historiques absolument uniques qui ont contribué à cette apothéose singulière vers le IVe siècle avant J.-C. L’art grec de la haute époque doit sa floraison à un concours exceptionnel de circonstances : clémence du climat, équilibre des mœurs, exercices physiques, alimentation, costume et organisation politique de la cité, autant de causes singulières qui rendent cet apogée non reproductible. L’art grec est le produit d’une civilisation et d’un peuple particuliers. En résumé, la Grèce est unique, sa beauté est le résultat de circonstances naturelles et politiques singulières, elle est inimitable – et pourtant il faut l’imiter.



• Ruine de l’imitation, naissance du principe d’originalité

Enfin, les Réflexions laissent également pendante la question cruciale du rapport entre imitation et originalité. « La seule manière pour nous de devenir grands, et même, si cela se peut, inimitables, c’est d’imiter les Anciens », écrit Winckelmann dans une paraphrase de La Bruyère. En choisissant d’entrechoquer deux termes, « inimitable » (unnachahmlich) et « imitation » (Nachahmung) au cœur de sa formule, l’auteur jette cependant d’emblée le soupçon sur le compromis proposé. Comment devenir inimitable par l’imitation ? Est-il possible tout à la fois d’imiter et de dépasser un modèle donné comme parfait ? D’emblée, l’accord initialement trouvé entre l’originalité et l’imitation paraît bien fragile – une impression que confirment d’ailleurs les œuvres ultérieures de l’auteur. Dès la fin des années 1750, l’imitation n’a plus pour Winckelmann la force d’un dogme uniformément positif. Elle est devenue un concept ambigu, qu’il faut sauver de ses virtualités négatives. L’Histoire de l’art dans l’Antiquité (1764) apporte à cette ruine progressive du concept d’imitation une conclusion abrupte. Parmi les quatre périodes qu’il distingue dans l’histoire de l’art grec, c’est à la quatrième, c’est-à-dire à celle de la décadence, que Winckelmann réserve en effet la pratique de l’imitation. La Nachahmung est désormais considérée comme un symptôme de déclin et ses tenants sont dorénavant affublés du titre peu prestigieux d’« éclectiques ».



Elisabeth DÉCULTOT
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WINCKELMANN JOHANN JOACHIM (1717-1768)



Introduction
Indéniablement l’une des personnalités les plus fascinantes de ce XVIIIe siècle que Goethe appelait le « siècle de Winckelmann », Winckelmann est un précurseur du néo-classicisme européen et notamment allemand. Il est le fondateur de l’archéologie en tant que discipline moderne ; grâce à ses écrits, l’histoire de l’art et l’histoire de l’archéologie allemande purent connaître une diffusion européenne. Suivant un parti pris rigoureux, il consacra la validité exclusive de certaines caractéristiques bien déterminées de l’art grec. Le Beau est au cœur même de sa réflexion esthétique. Pleinement conscient de son originalité, il poursuit son objectif avec une assurance admirable et évoque les « miracles » de son existence dans sa correspondance qui comprend près de mille lettres. Ses penchants homosexuels et sa mort violente ont contribué à la naissance de sa légende.

• L’ascension

Johann Joachim Winckelmann naquit à Stendal (Vieille Marche), nom que Henri Beyle prit comme pseudonyme. Fils de cordonnier, il étudia à contrecœur la théologie protestante à Halle, et parvint à devenir aspirant. Il mena tout d’abord une existence misérable comme instituteur et précepteur. Tout changea à Dresde. Après avoir été six ans bibliothécaire chez l’historien von Bünau, l’admirateur de Pierre Bayle et de Voltaire se convertit au catholicisme afin, doté d’une bourse par la cour de Saxe, de pouvoir visiter les antiquités romaines. À Dresde encore, il publia son premier




• Accession à l’humanité par la beauté




• L’apogée
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